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Dès l’aube du 24 janvier 2015, Mons a mué en Capitale européenne de la culture, une première pour une ville wallonne, après Anvers (1993), Bruxelles (2000) et Bruges (2002) en Belgique. En toile de fond à la programmation artistique et événementielle de cette année exceptionnelle, la dynamique architecturale initiée pour l’occasion – notamment autour du « kilomètre culturel », mais pas seulement –, a contribué à redéfinir profondément l’identité de Mons et de sa région : le cadre patrimonial de la ville, reconnu par l’Unesco, a été déplacé vers celui de la création contemporaine. Pour en rendre compte, et plus largement, pour éclairer des pans entiers de l’architecture moderne du XXe siècle jusqu’alors maintenus dans un état de confidentialité, la Cellule architecture de la Fédération Wallonie-Bruxelles et les éditions Mardaga ont pris l’initiative d’orienter le deuxième volume de leur nouvelle collection « Guide d’architecture moderne et contemporaine en Wallonie et à Bruxelles » vers Mons et le Cœur du Hainaut. Plus de deux cent cinquante projets ont été sélectionnés de 1885 à aujourd’hui, commentés par une quarantaine d’auteurs et répartis dans différents itinéraires illustrés de cartes. Un voyage historique et culturel aborde les quatre périodes, pointant une sélection de bâtiments disparus, d’expositions, de publications et d’actions citoyennes (1885-1914 ; 1914-1945 ; 1945-1969 ; 1970-2015). À l’instar des autres partenariats universitaires développés pour la collection, la Faculté d’architecture de l’UMONS a réalisé l’étude territoriale afin de cerner la multitude de facettes composant le paysage du Cœur du Hainaut. 




Le Cœur du Hainaut est le groupement de vingt-cinq villes et communes relevant des agglomérations de Mons-Borinage et du Centre, fédérées autour d’un projet commun de valorisation du territoire. Région transfrontalière, le Cœur du Hainaut se déploie, du nord au sud, de Braine-le-Comte et Soignies jusqu’à la France, et est bordé par la région carolorégienne à l’est et la Wallonie picarde à l’ouest. Cette communauté partage une même histoire industrielle et la volonté d’adopter ensemble une stratégie d’avenir : sept axes stratégiques ont été mis en place – gouvernance, innovation économique, image positive, qualité de vie, mobilité, énergie, horizon européen – dans la perspective d’un redéploiement économique et social à l’horizon 2025. À sa manière, le guide y contribue, améliorant l’image de la région en participant à la redécouverte, par l’architecture, d’une composante essentielle de son visage. _________________________







AVANT-PROPOS


LAMYA BEN DJAFFAR et ISABELLE DE SMET
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Familiariser et sensibiliser les habitants et les visiteurs à la culture architecturale moderne et contemporaine, particulièrement méconnue, constituent un défi important. Nombreux sont ceux qui mésestiment localement les potentialités de sa réappropriation et de sa valorisation : certains bâtiments remarquables – comme l’œuvre de Jacques Dupuis*, pourtant protégée à Bruxelles et en Flandre, ou de nombreux équipements publics construits dans les années 1930 –, qu’ils soient à l’abandon ou fortement altérés, en sont la preuve tangible. L’objectif stratégique du Cœur du Hainaut devra, entre autres, passer par la valorisation de ce patrimoine architectural.
Le guide a l’ambition de constituer une première sélection représentative de la modernité, considérée dans sa dimension plurielle, révélatrice de progrès technique, politique, esthétique, économique, social ou culturel et d’être à l’initiative d’une perception locale renouvelée. Après cinquante ans de lecture du bâti à travers le prisme de l’architecture contextuelle, le présent ouvrage entend élargir le propos et reconsidérer certains projets décriés. Néanmoins, nous n’avons pas la prétention d’en avoir réalisé une sélection exhaustive, dénuée de subjectivité. Notre motivation est de poser les premiers jalons afin de susciter la curiosité tant dans la découverte de projets insoupçonnés ou oubliés que dans la poursuite et le développement de la recherche sur la question. De manière générale, nous invitons les lecteurs à prendre connaissance de la méthodologie intellectuelle et opérationnelle de la collection – qui préside, comme pour Liège, au présent ouvrage – telle qu’explicitée dans l’« Avant-propos » du premier volume du Guide d’architecture moderne et contemporaine 1895-2014 - Liège édité en 2014 sous la direction de Sébastien Charlier et Thomas Moor.
Moins foisonnante que Charleroi et Liège, la région n’en est pas pour autant moins captivante. Afin d’en témoigner à sa juste mesure, un important travail de recherche a été nécessaire. Un comité associant la Cellule architecture et la Faculté d’architecture et d’urbanisme de l’Université de Mons (FA+U) a été mis en place. De nombreux ouvrages et revues d’architecture ont été dépouillés, comme Savoir et Beauté et Architecture, en complément à celui réalisé initialement pour la collection. En raison de la carence en publications sur le sujet, ilestrapidement apparu, avec une évidence indéniable, de la ______________________________________
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nécessité de réaliser un repérage in situ. Un nombre conséquent de plus de cinq cents projets – n’ayant jamais été publiés – ont été mis en exergue dans le cadre d’un atelier de composition architecturale à la FA+U. Cette première phase d’investigation comprend également la mise en place d’un comité scientifique local réunissant l’administration régionale du patrimoine, l’association locale « Sauvegarde et Avenir de Mons », les Archives de l’État à Mons, la ville de Mons, les Archives et Bibliothèque d’architecture de l’Université libre de Bruxelles et la Fondation Mons 2015, élargi par la suite aux services d’urbanisme communaux. Plus de deux cent cinquante projets ont été sélectionnés à l’issue de cette étape. Une recherche minutieuse s’est alors engagée dans les fonds d’archives communaux, de l’État fédéral et des universités, tout en prenant contact avec les propriétaires, architectes ou ayants droit afin d’obtenir les renseignements nécessaires, compléments aux publications traitant des projets. La redécouverte du fonds d’archives de René Panis*, architecte emblématique de l’après-guerre dans la région, a amené à la création d’un service d’archives d’architecture au sein de la faculté FA+U qui s’est vu depuis enrichi par une partie du fonds d’André Godart*. 







Le guide est complété par les biographies des architectes les plus représentatifs (signalées par un astérix), ayant marqué tout au long de leur carrière l’architecture de la région et la culture locale par leur pensée. Cette nouveauté, en regard du premier volume, répond aux souhaits exprimés par certains lecteurs et s’inscrit dans une volonté d’approfondissement de la connaissance locale, en appui au Dictionnaire de l’architecture en Belgique publié sous la direction d’Anne Van Loo (Fonds Mercator, 2006). Certains acteurs – comme Jacques Dupuis*, Pierre Farla*, André Godart*, Henri Guchez*, René Panis* ou Paul Saintenois* – ont influencé plusieurs générations d’architectes, dont les travaux s’en inspirent encore aujourd’hui. 






Contribuant pleinement à cette exploration architecturale, le guide est illustré de cartes de situations – pour les itinéraires hors des villes, plus précises encore que pour le volume de Liège – et par le travail photographique d’Olivier Cornil. Il réalise ici une commande intégrale qui couvre l’ensemble des projets publiés et qui participe pleinement, dans le format carré qu’il affectionne particulièrement, à développer un regard neuf sur l’architecture et le paysage de Mons et du Cœur du Hainaut.
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Le cadre territorial de référence choisi couvre le Cœur du Hainaut, une étendue non homogène, poreuse et frontalière, au sein de laquelle se sont développés deux bassins de vie : les agglomérations de Mons-Borinage et de La Louvière-Centre. Avant de pouvoir aborder la sélection des formes d’expressions architecturales modernes et contemporaines remarquables, il est opportun d’évoquer, d’une part, les influences et les conséquences de l’industrialisation de la région et, d’autre part, les aires paysagères et les polarités qui en résultent.




Impacts directs et indirects 


de l’industrialisation




L’actuel territoire du Cœur du Hainaut, comme, plus largement, celui de la Wallonie, est en partie le fruit de l’industrialisation des siècles passés. La révolution industrielle a largement influencé et fait évoluer les paysages, les morphologies urbaines, la mobilité et les diversités culturelles actuelles. Dès lors, il est essentiel d’en dresser un bref panorama afin de comprendre les enjeux actuels de ce territoire complexe. 




C’est au Moyen Âge, par l’implantation de nombreuses institutions religieuses, que les prémices d’une urbanisation apparaissent en Wallonie. Le commerce et l’artisanat se développent. La multiplicité des cours d’eau, le sous-sol riche de fer, de houille et de pierre expliquent le développement et la prospérité de nombreuses activités artisanales dans les différents bourgs. Ce développement contribue à l’apparition des savoir-faire locaux liés au travail dans les carrières de pierre bleue, des moulins et des scieries le long des cours d’eau, la poterie de grès, la faïencerie et la marbrerie. Dès la fin du XVIIIe siècle, l’amélioration technique et les progrès des productions voient le jour dans les secteurs miniers de la sidérurgie et de la verrerie. Cette évolution industrielle rapide engendre une mutation de l’organisation économique et sociale, créant un nouveau cadre de vie et une croissance urbaine. Le déploiement des bassins industriels engage deux modes d’urbanisation spécifiques. Dans un premier modèle, l’industrialisation s’inscrit sur des terrains vierges et fait émerger des villes-champignons. C’est le cas de la ville de La Louvière. Dans le second modèle, l’industrie se structure et se ______________________________
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propage en périphérie des centres de villes préexistantes. Ce type d’évolution urbaine peut être illustré par la ville de Mons. Dès lors, la périurbanisation naît et le paysage se métamorphose en Wallonie. Rapidement, la démographie croît dans le Croissant houiller et une densification majeure (matérialisée, notamment, par les corons) émerge à proximité des sites industriels. Des cheminées, des châssis à molettes, des hauts-fourneaux et des terrils deviennent des images d’Épinal. Les clochers des églises ne sont désormais plus seuls en toile de fond. 




Une crise, une relance, une seconde crise socio-économique, des plans, une décroissance… bref, une vulnérabilité nouvelle s’impose au territoire et, plus largement, à l’ensemble de l’Europe dès l’entre-deux-guerres. C’est tout ce nouvel environnement qui se modifie brutalement. Dans le domaine de l’urbanisme et de l’architecture, le déclin industriel en Wallonie marque les espaces de friches postindustrielles qui sont des stigmates à effacer. Comment changer cette image noire ? En détruisant ces sites et faisant table rase de ces héritages ou en se les réappropriant par la reconversion ? Un des enjeux majeurs de la résilience de la Wallonie est désormais acté. La réutilisation de ces sites tend évidemment à d’autres enjeux corollaires. L’utilisation parcimonieuse du sol de l’espace wallon, l’amélioration de la qualité de vie et un sentiment d’appartenance identitaire sont à appréhender. En somme, un territoire issu d’une réflexion durable à léguer aux générations futures.




À cette époque, la Wallonie n’est pas seule face à cette problématique. D’abord, l’Angleterre comprend l’importance de ce patrimoine et s’essaie à la reconversion par l’archéologie indus-trielle. S’ensuit l’Allemagne qui possède une typologie des sites industriels similaire à notre région. Par l’intervention ambitieuse et globale de l’Exposition internationale d’architecture (IBA), la Ruhr devient l’archétype et le symbole de la résilience postindustrielle. 




Devant les résultats positifs de réhabilitation et de reconversion du tissu industriel de ses voisins, la Wallonie s’essaie à la création d’outils de planification dans ce domaine. D’une part, des outils prévisionnels, tels que les plans de secteur (PdS) et le Schéma de développement de l’espace régional (SDER), sont mis en place. Ce premier outil révisable définit les affectations du sol possibles sur les territoires de façon à générer un développement harmonieux. Une gestion cohérente et prospective de l’ensemble du territoire régional par l’utilisation parcimonieuse du sol est prônée. Le second outil est un document d’orientation stratégique qui développe les options structurelles d’aménagement et de développement durable à l’échelle régionale et suprarégionale. Parallèlement, des outils opérationnels sont réalisés, dont les sites à réaménager (SAR), la rénovation et la revitalisation urbaines. Le premier est destiné à la réhabilitation et à la reconversion des sites d’activité économique désaffectés (SAED). Les deux autres sont destinés à la résorption des espaces délaissés et dégradés en milieu urbain. Ces actions sont subventionnées par la région et par l’Europe via les Fonds européens de développement régional (FEDER).




Par ces outils de planification, la Wallonie tente, dans une certaine mesure, de conserver des traces de cet héritage industriel. Certains espaces délaissés sont remplacés par de nouvelles programmations, faisant une abstraction complète du contexte. D’autres friches laissées à l’abandon ou reconverties sont encore présentes dans le paysage et rappellent la grandeur économique passée. Elles constituent une partie de l’identité sur laquelle s’appuyer pour rebondir. Cet ouvrage est l’occasion de mettre en lumière certaines silhouettes encore présentes dans le Cœur du Hainaut.
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Aires paysagères et polarités


LES STRATES D’APPARTENANCE




Le Cœur du Hainaut conjugue deux agglomérations : à l’ouest, celle de Mons-Borinage et, à  l’est, celle du Centre. Une analyse géographique permet de mieux comprendre le territoire,  en montrant, notamment, comment des sols semblables ont généré des paysages communs.  Le Cœur du Hainaut possède deux zones agrogéologiques spécifiques : au nord, le plateau  limoneux hennuyer (et brabançon) favorise l’exploitation agricole ; au sud, le territoire des  Hauts Pays, transformé en partie en parc naturel, est, lui aussi, lié à l’agriculture, mais il  bénéficie, en outre, d’une orientation favorable pour l’implantation d’éoliennes. De Lens à  Écaussinnes, en passant par Soignies et Braine-le-Comte, de Honnelles à Quévy, Estinnes et  le « pays binchois », plus de 70 % de la surface du territoire sont donc agricoles. Ces deux  grandes zones rurales séparées par le cours de la Haine sont par ailleurs alimentées par différents cours d’eau : au nord, la Senne et la Dendre ; au sud, la Honnelle et la Trouille.
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LE MAILLAGE PAR LA RIVIÈRE HAINE




Le bassin de la Haine traverse le territoire du Cœur du Hainaut. Il a, au cours des deux derniers siècles, été profondément marqué par le développement des industries. Il constitue ainsi une zone homogène, marquée par des caractères industriels forts. Cet ensemble paysager est également souvent lié à la Sambre. Une analyse raisonnée du bassin de la Haine, axée sur un séquençage du bassin d’aval en amont, permet d’affiner l’approche de ce « sillon industriel » ; en dégageant, premièrement, les différentes formes d’exploitation industrielle, chaque fois liées à des sols de nature spécifique (charbon, argile, pierre bleue, sable…) ; et, deuxièmement, les différentes réalités topographiques, autant, par exemple, du point de vue de l’altitude des plaines et des plateaux que du point de vue de la répartition des espaces agricoles, boisés et bâtis.


Les aires paysagères peuvent, dès lors, être considérées, comme définies dans l’Atlas des paysages de Wallonie, telles des entités relativement homogènes. 






Les grands bois






Cette grande étendue boisée borde le versant nord de la plaine alluviale de la Haine. Elle s’étire depuis le bois de Baudour 1 jusqu’à celui d’Havré 2, à l’est de l’agglomération montoise. Découpé par quelques routes rectilignes, abritant des localités plutôt rurales, le massif forestier constitue la limite avec le pays d’Ath. À hauteur de Maisières, en bordure du canal du Centre, il cède la place aux falaises de craie blanche 3 des cimenteries d’Obourg, symbolisant l’exploitation des sous-sols. Dans le versant sud, plus dégagé visuellement, s’élève la silhouette du château d’Havré 4 dont l’existence est attestée dès le XIIIe siècle.
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Les plaines humides




Traversées par la rivière de la Haine, aujourd’hui canalisée, les plaines humides se composent majoritairement de zones marécageuses et de prairies bocagères par des chenaux de drainage. Cette caractéristique des zones humides s’est vue amplifiée par de nombreux affaissements miniers. Ces effondrements sont à l’origine des marais d’Harchies, périmètre considéré comme zone d’intérêt biologique majeur au niveau régional.
Les réseaux eau-route-rail, particulièrement développés ici, dominent la vallée et les plaines. Ils ont non seulement déterminé le développement des entités urbaines, comme Saint-Ghislain et Quiévrain, mais ils ont également favorisé l’installation des grands parcs d’activités industrielles présents sur les communes de Tertre, Baudour et Ghlin.
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SAINT-GHISLAIN


Surface  : 70,18 km² - Habitants : 22  969 - Densité  : 327 hab./km²



Le développement de Saint-Ghislain 


est lié à deux facteurs importants  : la 


présence d’une abbaye bénéficiant d’une 


forte aura dans la région et la position 


géographique de la ville, construite sur le 


cours de la Haine. Au XVIIIe siècle, Saint-


Ghislain est marquée par le dévelop-


pement industriel important des villes 


voisines. Pour permettre aux industries 


charbonnières d’exporter leur production, 


le canal Mons-Condé est construit en 


1807. Celui-ci, passant au nord de Saint-


Ghislain, aura un impact sur le développe-


ment économique de la ville  : de multiples 


activités artisanales, notamment la ver-


rerie, la faïencerie et la fabrique de maté-


riaux réfractaires, voient le jour. Le canal 


est aujourd’hui comblé et remplacé par 


l’autoroute E19-E42, le long de laquelle 


subsistent encore quelques traces du 


passé, comme en témoigne par exemple 


le home pour enfants de bateliers. Au sud 


de la ville, le chemin de fer se développe 


jusqu’à faire de Saint-Ghislain une impor-


tante gare de triage. Durant la Seconde 


Guerre mondiale, en mai 1944, la ville est 


bombardée par les Alliés afin de rendre 


inutilisables par les troupes allemandes 


les équipements stratégiques ferroviaires 


(matériels et infrastructures). Détruite 


aux deux tiers, la ville a fait l’objet d’un 


important plan de reconstruction, piloté 


entre autres par l’architecte René Panis. 


Ce dernier redéploie la nouvelle ville, 


d’une part, autour des vestiges de l’an-


cienne église, conservés comme une trace 


de l’événement et, d’autre part, d’un axe 


structurant, la rue Grande. Ces transfor-


mations divisent la ville en deux grandes 


parties : la partie nord et le centre-ville 


conservent un important patrimoine 


architectural, essentiellement constitué 


d’anciennes maisons de maître, alors que 


la partie sud, qui a le plus souffert de la 


guerre, va se développer autour de vastes 


implantations scolaires, sur la base d’un 


urbanisme et de styles architecturaux 


fonctionnalistes. De nombreux ensembles 


de logements sont ainsi créés à proxi-


mité des écoles. Dans ce nouveau modèle 


urbain, les différentes fonctions offertes 


par la ville, comme les commerces, sont 


principalement concentrées dans la rue 


Grande. Aujourd’hui, Saint-Ghislain tente 


de relever un double défi  : elle doit réussir 


en premier son développement écono-


mique axé sur son parc d’activités situé 


de l’autre côté de l’échangeur autoroutier, 


ensuite, elle doit favoriser ses connexions 


avec les différentes entités boraines, de 


façon à améliorer son potentiel d’attrac-


tivité, notamment en développant ses 


atouts en matière de transport. Notons, 


enfin, que ses ressources géothermiques 


uniques en Wallonie permettent à la ville 


d’envisager la poursuite de l’équipement 


en chauffage urbain initié depuis 1985 au 


niveau de certains équipements scolaires 


et sportifs.
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Les collines boraines




Versant sud de la vallée de la Haine, l’aire ici détourée est l’un des paysages postindustriels charbonniers les plus typiques de Wallonie. Si la plaine ne s’élève pas à plus de 30m d’altitude à son point le plus bas, le relief peut croître, à la jonction avec les Hauts Pays, jusqu’à 130 m. Ces collines ont été creusées par les affluents de la Haine, donnant ainsi naissance à des microvallées étroites et profondes. Les deux localités de Pâturages et Colfontaine sont, de ce fait, construites en quartiers étagés sur plusieurs niveaux. L’industrie du charbon a fortement marqué le paysage : les plaines sont parsemées de multiples terrils, formant de véritables chaînes de collines artificielles, aujourd’hui colonisées par la végétation. La conjugaison d’éléments naturels et artificiels produit un environnement inédit dont témoignent exemplairement les ensembles du Grand-Hornu (F49, F50, F51) et du Crachet à Frameries (F19). Le sommet du terril de l’Héribus (Cuesmes) constitue un observatoire idéal pour apprécier la densité et la spécificité du paysage borain. 
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Mons, ses faubourgs et les Grands Prés




Ce périmètre comprend la ville historique de Mons et ses extensions, hors remparts, comprenant de l’habitat, mais également les zones d’activités économiques. Géographiquement, le centreville de Mons est construit sur une butte 1 au bas de laquelle convergent deux rivières, la Haine et la Trouille. Au cours de l’histoire, ces deux rivières ont subi de forts remaniements. Elles sont aujourd’hui presque entièrement canalisées. Aux abords de la butte, les plaines alluviales sont bordées de collines sablonneuses : Saint-Lazare 2 au nordest ; Mont Panisel 3 et Bois-là-Haut 4 à l’est ; Héribus 5 au sud. Au nordest du centre de Mons, peu après Nimy, le canal du Centre rejoint la vallée et le bassin du Grand Large ainsi que le canal de Nimy-Blaton. Indépendamment du développement économique et urbain de la périphérie montoise, l’aménagement, par exemple, des berges d’une séquence de la Haine permettrait de rapprocher les Grands Prés 6 et le Grand Large 7. Cela aiderait, d’une part, à mieux gérer la ressource qu’est l’eau, l’un des principaux enjeux des villes de demain, mais également à recréer un paysage plus homogène. L’extension 8 du zoning d’activités 2 des Grands Prés (C18-C19-C20) au-delà de l’autoroute devrait être équipée par la géothermie, ressource énergétique naturelle caractéristique du sous-sol de l’agglomération de Mons-Borinage.
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Le centre historique de Mons s’est déve-


loppé à l’embranchement de deux grands 


axes. Le premier axe nord-sud a été 


construit sur l’ancien tracé de la chaussée 


romaine reliant Bavay et Utrecht. Il com-


prend la rue de Bertaimont, la Grand-Rue, 


la rue de la Chaussée et la rue de Nimy. 


Le deuxième axe est-ouest inclut la rue 


d’Havré, la rue d’Enghien et la rue du Parc. 


Ils se coupent sur la Grand-Place, au pied 


de la rue des Clercs qui, au Moyen Âge, 


accueillait un marché. Il existait alors une 


porte d’enceinte comtale, aujourd’hui 


disparue, construite sur un replat situé  


à 60  m d’altitude – environ 30 m  


au-dessus des boulevards de cein-


ture. La ville a conservé la structure 


radioconcentrique des villes moye-


nâgeuses de nos régions: jusqu’au milieu 


du XIXe siècle, Mons est ceinturée par 


plusieurs remparts fortifiés successifs. 


La dernière enceinte, construite sous 


le régime hollandais, est démantelée 


en 1865. Le cadastre reflète l’évolution 


de l’habitat. Dans le noyau médiéval, 


les parcelles sont longues et étroites. 


Aux abords de l’enceinte communale, 


construite à la fin du XIIe siècle sur le tracé 


de la « Grande Voirie  », artère circulaire 


située à 50  m à l’intérieur des boulevards, 


elles deviennent plus larges et aérées. 


La construction d’une gare de chemin de 


fer à l’intérieur des fortifications (1841), 


conjuguée à la démolition, quelques 


années plus tard, des remparts hollandais, 


a donné à la ville son visage actuel. Un 


projet communal volontariste et cohérent 


de développement urbain est alors mis en 


œuvre. Il consiste en l’établissement d’un 


boulevard circulaire de 42  m de largeur 


agrémenté de quatre rangées d’arbres. 


Outre deux chaussées longeant les 


immeubles, il comprend une promenade 


centrale et distribue les différentes ave-


nues arborées, permettant de rallier les 


routes de Bruxelles, Charleroi, Maubeuge, 


Valenciennes et Tournai. Durant la 


seconde moitié du XIXe siècle, la ville de 


Mons est donc profondément transfor-


mée. Les édiles communaux lui permet-


tront toutefois d’échapper aux grandes 


transformations liées à l’industrialisation 


du Borinage. Le développement de la ville 


s’est donc réalisé en continuité avec l’héri-


tage du passé. Marquée par l’engouement 


pour les constructions modernes au cours 


des années 1960-1970, Mons échappe 


aux grands travaux qui ont profondé-


ment transformé les grandes villes belges 


comme Liège et Bruxelles. À l’exception de 


quelques interventions architecturales et 


urbanistiques (telle la mise à voie rapide 


du boulevard de ceinture), la mobilisation 


générale des Montois pour leur ville a 


permis de préserver le patrimoine urbain, 


marqué par des interventions architectu-


rales contextuelles dans les années 1980 


et 1990, avant de gagner, aujourd’hui, en 


liberté et en affirmation de sa contempo-


ranéité. SAM



MONS


Surface  : 146,53  km² - Habitants  : 95 047 - Densité  : 649 hab./km²
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Les canaux du Centre




Une fois la ville de Mons dépassée, les franges méridionales du plateau hennuyer-brabançon apparaissent. C’est le segment moyen de la vallée de la Haine. Provoqués par creusements conjugués de ses affluents et de ceux de la Senne, des vallonnements caractérisent le plateau ainsi qu’un important dénivelé au sud. La composante agricole reste bien présente dans les intervalles bâtis particulièrement industrialisés. Des massifs boisés disparates tapissent le territoire jusqu’à coloniser, aujourd’hui, de nombreux terrils. À l’est, les bois du domaine de Mariemont 1 s’étendent sur tout le haut du versant. Malgré un urbanisme diffus qui gagne en densification autour de La Louvière, l’ancien canal du Centre et ses quatre remarquables ascenseurs hydrauliques 2 (G54-G55) marquent le paysage. Si cet héritage, reconnu comme patrimoine exceptionnel par l’Unesco, ainsi que l’ensemble de la cité du Bois-du-Luc 3 ont bien été classés, de nombreux autres sites industriels (laminoirs 4, verreries) insérés dans le tissu urbanisé sont à l’abandon ou ont fait l’objet de réaffectations.
Ainsi, sur le site des faïenceries Boch 5, à l’exception du bâtiment accueillant les fours-bouteilles (G33), l’ancienne manufacture a été détruite pour céder la place à de nouvelles constructions sans rapport avec l’histoire du site (centre commercial). Notons que, dans cette séquence, de nombreux éléments marquants, comme le monumental ascenseur de Strépy-Thieu 6 (G57), équipement wallon majeur de la fin du XXe siècle, sont liés aux enjeux spécifiques de l’exploitation du canal du Centre. La table d’orientation accessible par la station autoroutière de Strépy-Thieu est un point d’observation remarquable par la vue à 360° qu’elle offre sur les étendues boraines, montoises et du Centre qui composent le territoire du Cœur du Hainaut.
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La Louvière, ville-champignon, est née à 


la suite du développement de l’industrie 


sur son territoire et plus particulièrement 


celui de la faïencerie Boch et des usines 


sidérurgiques Boël. Si le chemin de fer 


et le canal de Charleroi vont générer le 


développement économique, celui-ci aura 


un impact brutal sur la forme urbaine, 


notamment du point de vue architectural. 


En quelques années, La Louvière passe du 


statut de hameau agricole (Saint-Vaast) 


à celui de commune autonome (1869). Ce 


développement s’est accentué au cours 


du XXe siècle grâce, notamment, à la 



construction des ascenseurs hydrauliques 




(G54, G55). Sur les plans architectural et 





urbanistique, le caractère industriel de la 


ville se traduit dans les châteaux d’in-


dustrie, le tissu des maisons d’employés 


ou les grandes cités ouvrières. La trame 


urbaine de La Louvière est donc le fruit 


de la volonté et des décisions de grands 


industriels privés. Dans ce contexte, de 


grands noms du monde de l’industrie tels 


que Warocqué, Moyaux et Hiard, soucieux 


d’améliorer la productivité dans leur usine, 


vont soutenir et développer les premières 


écoles techniques de la région. Certains 


de ces établissements, comme l’Institut 


provincial des arts et métiers, constituent 


les prémices de la laïcité dans la région. 


Parallèlement, le village ouvrier du Bois-


du-Luc, exemple de cité ouvrière dans la 


région, est également représentatif de 


cette phase du capitalisme industriel et 


d’un paternalisme entrepreneurial catho-


lique. L’ensemble allie à la fois différentes 


fonctions (éducation-alimentation- 


loisirs-santé) et un habitat soigneusement 


organisé. Il permet notamment au patron 


de lier des générations de travailleurs au 


lieu de production. À partir du milieu du 


XXe  siècle, les pouvoirs publics renforcent 



leur action afin de faire face aux vagues 


successives de déclin économique. En 1956 


est créée l’Intercommunale de développe-


ment économique et d’aménagement des 


régions de Mons-Borinage et du Centre 


(IDEA). Celle-ci permet de développer 


des partenariats entre les communes 


et des groupes financiers investisseurs. 


Très récemment, La Louvière a lancé 


de grandes opérations de revitalisation 


urbaine, comme la restructuration de 


l’entrée ouest de la ville, la réhabili-


tation du hall des expositions (G48) ou 



l’extension du centre-ville par la démo-




lition-reconversion du site Boch (G33). 



Un projet de rénovation urbaine globale 


fonctionnant par requalification progres-


sive de sous-quartiers (Boch-Abelville-


Hocquet et Belle-Vue) conduit également 


au réaménagement des voiries et des 


espaces publics, y compris la place com-


munale, la place Maugrétout et la place 




Mansart (G34). L’extension de la plate-





forme logistique de Garocentre valorise 


aujourd’hui les atouts multimodaux du 


LA LOUVIÈRE


Surface  : 64,24  km² - Habitants  : 80 172 - Densité  : 1 248 hab./km²
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territoire louviérois, intrinsèquement 


liés à son réseau connectant l’eau, le rail 


et la route. Le projet de développement 


du port fluvial consiste à agrandir les 


quais, à améliorer les conditions d’ac-


cessibilité aux sites industriels, ainsi qu’à 


mettre en valeur les sites plus touris-


tiques à proximité, comme la Cantine 


des Italiens et l’ascenseur historique n° 1 




(G54). Métropole Culture 2012, La Louvière 







a su valoriser, à l’échelle régionale, son 


caractère spécifique alliant modernité, 


culture industrielle et déploiement urbain. 


Enfin, La Louvière est reliée, par un passé 


charbonnier commun, aux deux com-


munes voisines, Morlanwelz et Manage. 


Elles forment ensemble une conurba-


tion spécifique de la région du Centre. 


Autrefois connue comme lieu de séjour 


de Marie de Hongrie, Morlanwelz profite, 


dès le XIXe siècle, de l’essor industriel : 



exploitation charbonnière, entreprises de 


constructions métalliques, boulonneries 


et forges s’implantent rapidement. La 


construction du plateau dédié à l’ensei-


gnement ou, moins directement, les col-


lections cédées au Musée de Mariemont 


(G63) portent le nom de Warocqué et 



témoignent de l’influence de cette dynas-


tie d’industriels. Aujourd’hui encore, la 


commune est marquée par cette époque. 


Morlanwelz construit ainsi son attracti-


vité sur le joyau culturel que constituent 


le parc et le Musée de Mariemont autant 


que sur la réputation de ses nombreux 


lieux d’enseignement. Au bout de la drève 


de Mariemont, Manage, ancienne « cité 


du verre  » fortement affectée par le 


déclin industriel, se développe en misant 


sur l’habitat, comme en témoignent la 


construction, dès les années 1950, de 


nombreux ensembles collectifs et, plus 


récemment, un fort développement pavil-


lonnaire. Aujourd’hui, Manage réalise une 


grande opération de valorisation de son 


centre-ville par rénovation urbaine. Elle 


mène également une politique volonta-


riste en matière de nouveaux logements 


acquisitifs. Le remembrement du plateau 


de Bellecourt est un bel exemple de cette 


volonté de régénération des nouveaux 


quartiers d’habitat.
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La frange boisée du Rœulx




La campagne boisée de Le Rœulx peut être considérée comme une frange faisant à la fois césure et jonction entre La Louvière et Soignies. Dans sa partie ouest, elle est principalement constituée d’espaces agricoles ouverts. Dans sa partie est, cette frange comprend de longs couloirs agricoles, séparés soit par des surfaces boisées, soit par les nouveaux reliefs, comme les talutages créés à la suite des aménagements du canal du Centre 1 et du canal de Bruxelles-Charleroi 2. Ces longs couloirs accueillent notamment les réseaux autoroutiers (E42, E14 et A501). Ce faisceau de voies de communication assez dense contraste fortement avec l’aspect campagnard de la région. Sans agression visuelle particulière depuis le bassin, l’activité industrielle et logistique de Garocentre 3 témoigne de l’importance de cette aire communicante.
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De la Haine à la Sambre




La crête de limite de partage des eaux entre le bassin de l’Escaut et le bassin de la Meuse est maintenant à une altitude de 190 m (contre 25 m aux marais d’Harchies). Cette crête suit la N59 reliant Chapelle-lez-Herlaimont à Anderlues. La dernière aire parcourue par la Haine est composée de petites vallées et d’interfluves formant des bandes de +/-3 km de large. Les axes routiers, souvent perpendiculaires à ces vallonnements, jouent régulièrement les montagnes russes. Si l’agriculture est relativement présente, les massifs boisés sont plutôt rares. L’habitat de ce territoire, historiquement marqué par l’exploitation du charbon, est constitué majoritairement de maisons ouvrières. Le réseau routier reste très influent sur cet espace qui comprend de nombreuses zones de développement économique. Lors du déclin industriel, l’exploitation du schiste a permis de maintenir une activité économique. Celle-ci transforme le paysage préexistant, notamment les terrils qui sont aplatis et plus dégagés que ceux du Borinage. Jusqu’à présent, aucune politique de reconversion importante n’a été initiée sur les nombreuses friches de cette sous-région. À Anderlues, commune la plus excentrée à l’est du Cœur du Hainaut dans laquelle la Haine prend sa source, la rivière a un tout autre visage. Elle a la forme d’un ruisseau tortueux encore exempt de toute pollution, de tout détournement et de toute canalisation. Elle serpente discrètement, parfois presque invisible, dans la campagne. Cette frange la plus méridionale du territoire est considérée aussi bien comme l’orée du « pays binchois » que comme la porte d’entrée géographique de la Thudinie.
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BINCHE


Surface  : 60,66  km² - Habitants  : 33 187 - Densité  : 547  hab./km²


Binche est une ville riche d’une double 


histoire médiévale et industrielle. Les 


nombreux édifices médiévaux qui sub-


sistent encore, à l’image, par exemple, des 




enceintes des XIIIe et XIVe siècles presque



intégralement conservées, cohabitent 


avec les bâtiments liés au passé minier 


et textile de la ville. Située sur la trajec-


toire de la chaussée Brunehaut (Bavay-


Cologne), Binche est dotée, dès le milieu 




du XIXe siècle, d’un chemin de fer la 







connectant à Erquelinnes. Ces nouvelles 


voies de communication lui permettent de 


développer ses industries manufacturières 


mais également, en rompant son isole-


ment géographique relatif, de devenir l’un 


des acteurs majeurs du développement 


économique du Val de Sambre. Les ate-


liers de confection textile binchois ont une 


grande renommée jusqu’à l’après-guerre. 


Cette double spécificité patrimoniale et 


économique confère à Binche l’image 


d’une petite cité bourgeoise.


Très vite touchée, comme tout le Hainaut, 


par les crises économiques d’après la 


Seconde Guerre mondiale, Binche fonde 


ses perspectives de développement sur 


des vecteurs tels que le tourisme et la 


culture (folklore), l’artisanat et le dévelop-


pement de ses parcs industriels. Depuis les 


années 1990, la ville de Binche concentre 


son action sur la mise en valeur de son 


patrimoine historique, la réhabilitation 


des friches industrielles et la revitalisation 


urbaine avec, plus spécifiquement, un pro-


jet relatif à l’assainissement des 22  ha du 


site Sainte-Barbe ainsi que l’amélioration 


de ses voies d’accès (la RN90 et la RN55), 


ce qui devrait permettre le redéploie-


ment de zones d’activités économiques. 


Reconnue comme patrimoine industriel, 




la tour du puits Saint-Albert (G21) et le 





bâtiment Triage-Lavoir (G22) de Péronnes 





sont des exemples remarquables d’instal-


lations dites « modernes » de la produc-


tion charbonnière des années 1950. Si ce 


type de patrimoine jouit d’une renommée 


internationale, sa conservation et sa 


réaffectation continuent cependant, aux 


niveaux local et régional, de faire débat.
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ENTRE SENNE ET DENDRE




Passé les conurbations du Borinage et du Centre, le territoire du Cœur du Hainaut s’ouvre vers le nord en deux zones hydrographiques différentes : le bassin de la Senne et celui de la Dendre. Le paysage change : les plaines humides et les grands bois du bassin de la Haine font place aux étendues agricoles des plateaux limoneux brabançon et hennuyer. L’agriculture est la caractéristique principale de ces paysages ouverts, structurés par les routes nationales entre les zones bâties et boisées. D’autres activités économiques comme l’exploitation de la pierre bleue, les industries pétrochimiques ou le canal de Charleroi-Bruxelles découpent le paysage. Ces configurations agrogéographique et hydrographique délimitent deux entités distinctes aux influences externes au territoire du Cœur du Hainaut. Sur le bassin de la Dendre d’une part, les communes rurales de Jurbise et de Lens sur la route de Mons à Ath, aux portes de la Wallonie picarde. Sur le bassin de la Senne d’autre part, les villes de Soignies et de Braine-le-Comte, frontière urbaine avant le Brabant et Bruxelles. 
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BRAINE-LE-COMTE 


Surface : 84,68  km² - Habitants  : 21 337 - Densité  : 252  hab./km²


La petite ville fortifiée de Braine-le-


Comte, jadis développée pour assurer la 


défense du Comté de Hainaut, devient, 




dès le XVIIIe siècle, une halte incontour-







nable sur la route de Mons à Bruxelles. Le 


développement économique et industriel 


de l’entité de Braine-le-Comte s’accentue 


après la construction de la gare, l’une des 


premières en Europe, sur la ligne qui relie 


Paris et Bruxelles. Les exploitations de 


gisement de sable (bois de la Houssière) 


permettent l’installation de nombreuses 


verreries. La ville se dote également d’im-


primeries, d’ateliers métallurgiques, d’une 


fabrique de locomotives ou, encore, de 


brasseries. Le réseau ferroviaire conti-


nue ensuite à favoriser la migration des 


habitants de la campagne vers la ville. 


La capacité résidentielle de Braine-le-


Comte s’accroît et de nombreux quartiers 


voient le jour. Si, à la suite du premier 


déclin industriel, de nombreuses petites 


industries locales disparaissent, la créa-


tion d’établissements d’enseignement 


supérieur, dont l’École normale, permet de 


maintenir l’attractivité de la ville. Braine-


le-Comte est située au centre d’un réseau 


de mobilité qui lui confère, aujourd’hui 


encore, un avantage par rapport à d’autres 


villes, notamment grâce à son inscription 


dans la zone du Réseau express régional 


(RER) de Bruxelles. Toutefois, parce qu’elle 


se situe à la limite de la zone d’influence 


bruxelloise, elle doit désormais se pré-


munir d’une périurbanisation excessive. 


L’enjeu majeur actuel consiste à proposer 


un modèle d’urbanisme efficace soute-


nant la revitalisation du centre-ville. Ces 


projets ont pour ambition, entre autres, 


le réaménagement de la Grand-Place, la 


réhabilitation du site des autobus brainois 


et des usines Unifast, la planification du 


développement des quartiers de la gare, 


mais également le futur contournement 


routier qui permettra de désengorger son 


centre-ville.
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Fondée au VIIe siècle par saint Vincent, 





Soignies dispose encore d’un patrimoine 


médiéval, comportant, de manière 


emblématique, la collégiale du XIe siècle 





construite sur les vestiges de l’église 


primitive de l’ancienne abbaye ainsi que 


quelques tronçons de remparts préservés 


du démantèlement. Dès le milieu du  




XVIIIe siècle, la ville est marquée par le 







développement industriel, en particu-


lier par les exploitations de la pierre 


bleue, en grande partie détenues par 


la famille Wincqz. La construction de 


sa gare en 1841, sa position privilégiée 


dans un réseau dense d’axes routiers et 


sa proximité avec la capitale favorisent 


l’expansion de l’industrie à d’autres 


secteurs d’activité, comme la tannerie et 


la gobeleterie mécanique, celle-ci étant 


symbolisée aujourd’hui encore par l’entre-


prise Durobor (H15). Pleinement impliqué 



dans ce développement, le centre-ville à 


l’identité bourgeoise joue le rôle de centre 


économique. En témoigne l’immeuble du 


Modern Hôtel (H16), œuvre architecturale 



sonégienne représentative du mouvement 


Art nouveau du début de XXe siècle. La 



ville s’étend également vers le sud-est 


avec la création de Soignies-Carrières. 


Véritable ville dans la ville, cette exten-


sion accueille les populations ouvrières. 


Celles-ci vont avoir une incidence sur la 


vie de la ville en participant, notamment, 


à la création du mouvement coopéra-


tif La Concorde, visant à l’amélioration 


des conditions de travail des ouvriers. 


L’accroissement de la population ouvrière 


favorise également l’apparition de nom-


breux commerces ou services. Son impor-


tance est soulignée symboliquement par 


la construction de la Maison du Peuple 


(rue Vinet) au point de charnière entre 


ville et carrières. Cependant, Soignies ne 


peut pas être simplement définie comme 


une cité industrielle. Non seulement la 


ville a un passé tertiaire, une forte activité 


agricole, mais elle s’est, en outre, dotée 


d’expansions résidentielles importantes. 


Ce territoire se compose aujourd’hui de 


trois zones morphologiques  : la première, 


rurale, doit bénéficier d’une politique de 


protection de l’agriculture  ; la seconde, 


urbaine, par la qualité de ses équipe-


ments, peut jouer un rôle de ville-relais 


par rapport à l’agglomération bruxel-


loise  ; et, enfin, la troisième, qui regroupe 


Soignies-Carrières et le noyau de Naast, 


entre ville et campagne, devrait pour-


suivre son développement économique, 


en profitant de l’amélioration de l’acces-


sibilité aux zones d’activités et aux sites 


carriers via l’achèvement de la RN 57 et de 


la Route de la pierre bleue.


SOIGNIES 


Surface  : 110,30 km² - Habitants : 26  796 - Densité  : 243  hab./km²
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En 1885, sous le lobby des patrons charbonniers, l’État belge entre- prend les travaux du canal du Centre qui reliera le canal de Charleroi- Bruxelles (1832) à celui de Mons-Condé (1818) 2. Deuxième élévateur hydraulique d’Europe conçu d’après les plans de l’ingénieur anglais Edwin Clark, cette prouesse du génie civil belge est réalisée en fonte frettée par la société Cockerill de Seraing. Les quatre ascenseurs du canal et les cinq écluses permettent aux péniches de franchir un dénivelé de 90 mètres. Ce dispositif complète les moyens de communication ferroviaires et routiers existants 3.




Dans la région, au cours de la deuxième moitié du XIXe siècle, la modernité s’exprime avant tout dans le domaine de la construction et de l’innovation technologique. Comme le proclame Octave Mirabeau dans Le Figaro en 1889 : « Ce n’est point dans les ateliers des peintres et des sculpteurs que se prépare la révolution tant prédite et tant désirée. C’est dans les usines. » Les entreprises de constructions métalliques de la région du Centre élaborent et produisent dans leurs ateliers des structures métalliques démontables, exportées aux quatre coins des continents. Spécialisée dans la construction ferroviaire, la société Baume & Marpent de Haine-Saint-Pierre diversifie ses activités à partir de 1871: ouvrages de génie civil (ponts fixes ou mobiles), charpentes et ossatures pour bâtiments publics et industriels, gazomètres, réservoirs à eau, etc. Elle réalise les structures métalliques des Expositions universelles de 1885 (Anvers) et de 1910 (Bruxelles). Les entreprises locales remportent les marchés de nombreuses gares : Lisbonne, Séville, du Nord à Paris (Baume & Marpent), Bab-el-Guedid à Alexandrie et Ramsès en Égypte (La Brugeoise Nicaise & Delcuve à La Louvière), Anvers 4, de Mapocho à Santiago du Chili (Compagnie centrale de construction Hiard à Haine-Saint-Pierre), etc.




REGARDS


LAMYA BEN DJAFFAR


1.


Modern Hôtel, arch. Émile François, 1902.  


© Olivier Cornil pour la FWB


2. 


Construction du canal du Centre à Houdeng-Aimeries.  


© Collection privée


3. 


Vue du canal du Centre et de la gare à La Louvière.  


© Collection privée


3


1885-1914
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Le pouvoir politique et économique est aux mains de riches patrons d’industrie ayant construit leur fortune sur l’exploitation du sous-sol (le charbon et la pierre), la sidérurgie, les constructions ferroviaires et métalliques, ainsi que les secteurs de la céramique et du verre. À proximité de leur entreprise, affichant leur réussite, ils font édifier de vastes demeures, dénommées « châteaux », de style néoclassique, historiciste ou éclectique, à l’instar du château Boch 5 (arch. Joseph Poelaert, 1857-1862) et du château Maréchal (arch. Marcel Depelsenaire, 1914), tous deux à La Louvière, du château Mabille à Morlanwelz (arch. Picqué, 1885) ou du château Lebrun construit à Nimy au début du siècle.




Dans le domaine de l’habitat privé, l’Art nouveau reste minoritaire. Comme le note le critique d’architecture Pierre Puttemans, trois conditions doivent être présentes pour qu’il éclose : « la présence simultanée d’une classe bourgeoise aisée, d’un fragment radical de cette classe qui en conteste les valeurs et d’une classe ouvrière combative ». Seuls quelques adeptes éclairés s’emparent du style. Ainsi, Léon Losseau, avocat montois, bibliophile et passionné de numismatique, engage l’architecte Paul Saintenoy, auteur de l’Old England à Bruxelles (1898), pour transformer son habitation néo-classique en un manifeste de l’Art nouveau à la française (D2). Il sollicite également les architectes-ensembliers parisiens Charles Sarazin et Henri Sauvage pour l’aménagement intérieur et de nombreux artisans de talent dont les frères Daum et Émile Gallé, de l’École de Nancy. À Soignies, leModern Hôtel (1902), édifié par Émile François pour _____________________________









4


5




4. Construction de la gare d’Anvers. Extrait de Société Anonyme




Compagnie Centrale de Construction à Haine-Saint-Pierre,




Catalogue Général , p. 173. © Écomusée de Bois-du-Luc





5.


Château Boch, arch. Joseph Poelaert, 1857-1862.  


© Collection privée
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l’industriel Firmin Ferbus 1, incarne également la modernité, que ce soit au niveau du programme ou du traitement stylistique (H16). 




Au cœur du pays de la pierre, les communes de Soignies, d’Écaus-sinnes et de Braine-le-Comte comptent également plusieurs villas et ensembles d’habitations plus modestes d’inspiration Art nouveau : certains détails (pierre bleue d’encadrement) sont sculptés selon la ligne en coup de fouet ou évoquent la flore (ferronnerie, vitraux, sgraffites), deux éléments typiques de ce courant. Quelques industriels optent pour l’Art and Craft et le style cottage. À Morlanwelz, le château Les Arondes des Greiner 6 (1902, démoli en 1981 à la suite d’un incendie) est réalisé par Paul Saintenoy. Léon Guinotte, bourgmestre de Bellecourt et directeur des Charbonnages de Mariemont et Bascoup, confie à Octave Van Rysselberghe, l’un des chefs de file de l’Art nouveau bruxellois, deux vastes villas : Le Pachy (1905), dénaturée (G73), et Le Palace (1918, démolie).




Excepté l’architecte Émile François, originaire de Braine-le-Comte, peu d’architectes de la région optent pour cette expression stylistique. Certains, comme Eugène Bodson*, diplômé de l’Académie des Beaux-Arts de Mons et proche du Parti ouvrier belge (POB), auteur des Maisons du Peuple de Pâturages (1900) (F22) et de Jemappes (1907) 7, mêlent éclectisme et Art nouveau. La Maison du Peuple de Pâturages, monument classé, se distingue par sa façade aux remarquables sgraffites de Paul Cauchie.




À la suite de l’instauration du suffrage universel tempéré par le vote plural (1893, uniquement pour les hommes), le Conseil provincial du ____________________





7


6.


Château Les Arondes, arch. Paul Saintenoy, 1902 (démoli).


© Musée royal de Mariemont


7.


Maison du Peuple de Jemappes, arch. Eugène Bodson, 1907.


© Collection privée


6











[image: ]

46




Hainaut, dominé par une coalition libérale socialiste à partir de 1900, est à l’initiative d’un important réseau d’enseignement technique et professionnel, destiné à soutenir le développement économique de la Province et à contribuer à l’émancipation de la classe ouvrière : École industrielle supérieure de Charleroi (1901, actuelle Université du travail, (arch. Albert et Alexis Dumont, 1908), Institut technique de Saint-Ghislain (1906, repris en 1911 par la Province) 10, Institut provincial des arts et métiers de La Louvière (1912), École professionnelle du soir à Tournai (1912), etc. Les Écoles normales de Mons et Charleroi ouvrent leurs portes en 1906 avec, pour objectif, « de donner aux enfants du peuple une instruction primaire les préparant sérieusement à l’instruction professionnelle (Paul Pastur et Louis Caty) ». La Province soutient également financièrement les communes qui édifient des écoles industrielles à l’instar de l’Institut technique de Morlanwelz (G67). Elle mène également une politique innovante dans le domaine de la santé publique en créant, à l’initiative de Louis Caty et Joseph Descamps (médecins et conseillers provinciaux), l’Institut provincial d’hygiène et de bactériologie du Hainaut (arch. Fernand Symon et Paul Dubail, 1904, (C15) 8, des dispensaires et une galerie de cure d’air modèle dans le bois d’Havré 11 (arch. Richard Parys*), une école clinique provinciale pour enfants handicapés (1907) ou, encore, une école d’accoucheuses à Mons (1908), etc. Ces infrastructures sont l’occasion de développer de nouveaux programmes et d’innover au niveau constructif (pieux battus Compressol pour l’Institut commercial des industriels du Hainaut (D6) ou l’Institut provincial d’hygiène et de bactériologie à Mons) 9. Au-delà de leur style architectural, ces infrastructures véhiculent donc des préceptes modernes liés notamment à leur programme novateur ou à de nouvelles valeurs, comme l’hygiénisme (air – espace – lumière). 




8


9




8.Façade de l’Institut provincial d’hygiène et de bactériologie, 



arch. Fernand Simon et Paul Dubail, 1907.  


© Hainaut Vigilance Sanitaire


9.Visite du conseil provincial du Hainaut sur le chantier de 





l’Institut provincial d’hygiène et de bactériologie. 


Enfoncement de pieux selon le procédé Compressol, 1907.  


© Hainaut Vigilance Sanitaire


10.École professionnelle des arts et métiers à Saint-Ghislain. 



© Collection privée 




11.Cure d’air modèle à Havré, arch. Richard Parys. 





© Musée royal de Mariemont


10


11
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Raoul Warocqué


(1870-1917),


philanthrope




Issu d’une riche lignée d’industriels ayant 


bâti leur fortune sur l’extraction et la 


commercialisation de la houille, Raoul 


Warocqué 12 succède en 1900 à son frère 



Georges au poste de Bourgmestre de la 


commune de Morlanwelz. Il se lance dans un 


programme de mécénat culturel et social 


d’envergure concentré sur un plateau arboré 


sur les hauteurs de Morlanwelz. Il fait ériger 


une crèche (1900), une maternité (1905) 


et un orphelinat (1908-1910), trois édifices 


aujourd’hui classés. Animées de tours 


clochers, ces institutions ont été érigées 


par le même architecte, Ghislain Demoulin, 


un proche du mécène. Celui-ci répondait 


à la volonté d’inscrire ces édifices dans le 


paysage, sur un plateau dominant la vallée 


de la Haine et le centre de la commune.  


De l’orphelinat, il ne subsiste malheureuse- 


ment que le mur de façade et son campanile. 


D’un style bâtard teinté d’Art nouveau,  


c’était le seul édifice aux accents  


modernes 13. Parallèlement à cette triade, 



Raoul Warocqué envisage la création 


de deux écoles privées dispensant un 


enseignement secondaire laïque, l’une pour 


garçons (Athénée, arch. Ghislain Demoulin en 


1909, et annexe, Paul Dubail arch. en 1910) 


et l’autre pour filles (Lycée, 1913, arch. Paul 


Dubail) (G66). Cette entreprise politique et 



idéologique valut à Raoul Warocqué le surnom 


de « Carnegie national ». Ce dispositif fut 


complété par une école normale érigée  


en 1919, deux ans après la mort  


du philanthrope. 


À Mons, il soutient financièrement 


l’édification de l’Institut d’hygiène et 


de bactériologie (C15), la Cure d’air à 



Havré ainsi que l’Institut commercial des 


industriels du Hainaut (D6). À Bruxelles, il 



finance entièrement l’Institut d’anatomie 


de l’Université libre de Bruxelles au parc 


Léopold (1895, arch. Jules-Jacques Van 


Ysendyck et ingénieur Léon Gérard).


Collectionneur passionné, il lègue à son 


décès sa demeure (arch. Tilman-François 


Suys, 1831, démolie à la suite d’un incendie 


en 1960), située dans un magnifique 


domaine (arch. Charles-Henri Petersen), 


et ses collections à l’État belge (antiquités 


classiques et extrême-orientales, arts 


décoratifs européens, archéologie locale, 


bibliothèque précieuse), à charge pour ce 


dernier de l’ouvrir au public (G63) 14.





12. 


Portrait de Raoul Warocqué. © Musée royal de Mariemont


13.


Plateau Warocqué, vu depuis le chemin de fer.  


© Musée royal de Mariemont


14. 


Château de Mariemont, arch. Tilman-François Suys, 1831 


(démoli). © Musée royal de Mariemont




14


13


12
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16


15.Couverture de la revue Savoir et Beauté, numéro spécial 



consacré à « La maison », octobre 1922. 


16.Couverture de la revue Savoir et Beauté, janvier 1922.





Au sortir de la Première Guerre mondiale, la région est relative-ment épargnée par les destructions, à l’exception de la commune de Jemappes, bombardée en août 1914 par l’armée allemande : deux cents bâtiments sont détruits ainsi que le monument au Coq, célébrant la vic-toire de la France sur les armées autrichiennes (arch. Eugène Bodson*, sculpteur Jean-Marie Gaspar, 1911). 





Dans le bassin industriel, la décrépitude du logement ouvrier constitue un problème crucial. Dans le climat de revendications sociales, la Société nationale d’habitations à bon marché est créée en 1919. Elle a pour missions de coordonner la politique du logement ouvrier et de consentir des prêts à taux réduit et de longue durée aux sociétés locales de logement. La première participation du Parti ouvrier belge (POB) au Gouvernement (1918-1921), la familiarisation avec les théories urbanistiques et architecturales progressistes (E.Howard, R. Unwin, H.P. Berlage) des architectes en exil en Angleterre et aux Pays-Bas et la volonté de développer un projet collectif porteur de solidarité favorisent dans un premier temps le développement des cités-jardins. Celles-ci constituent également des laboratoires d’expérimentation de nouveaux matériaux et de nouvelles techniques de construction. Des restrictions budgétaires et un changement de cap politique vont cependant détourner ce projet de ses objectifs initiaux : des cités ouvrières sont érigées au sein d’espaces verts, mais sans le moindre équipement collectif, à l’instar de la cité Reine Astrid (1922-1923, rue Albert Dufrasne), une des premières réalisations du Foyer louviérois créé en 1921.






La Province de Hainaut soutient le développement des sociétés coopératives de logement en achetant des parts. Elle est à l’initiative d’une politique d’émancipation sociale et culturelle des travailleurs. En 1919, le projet de loi des « Huit heures », limitant le temps de travail par jour (huit heures de travail, huit heures de loisirs et huit heures de repos), est déposé à la Chambre et voté en 1921. Dans ce cadre, la Province se dote d’une Commission provinciale des Loisirs ouvriers (CPLO, instituée en 1919) qui formule ses axes d’intervention dans sa Charte des loisirsarticulée autour de sept sections : l’habitation, les jardins et coins de terre, les petits élevages, l’enseignement, l’éducation physique, l’éducation artistique, l’éducation intellectuelle et morale. La première section soutient toute initiative visant à créer « un véritable Foyer ouvrier », accueillant et confortable, où le travailleur pourra se détendre en famille 15. La CPLO subventionne des études sur l’habitation ouvrière ___________________________________________









1914-1945
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modèle, les cités-jardins, l’aménagement intérieur et l’hygiène ; elle organise des concours d’architecture et de mobilier 17, 18, ainsi que des expositions itinérantes. Au début des années 1920, elle engage Jules De Praetere, ancien directeur de l’École et du Musée des Arts décoratifs de Zurich, et le nomme inspecteur de l’Enseignement des arts décoratifs et industriels. Elle met à sa disposition des locaux au sein de l’École des arts et métiers de La Louvière pour y développer du « mobilier ouvrier » standardisé, exécuté exclusivement à la machine. Le résultat de cette production fait l’objet d’une exposition itinérante dans les principales villes du Hainaut et à Bruxelles (1928-1930) 19.




Pour embellir le logis et diffuser le goût et le sens de l’esthétique, l’ouvrier peut se procurer des gravures et reproductions de peintures anciennes et modernes auprès du service d’édition La Chalcographie du Hainaut, des faïences réalisées par Les Ateliers d’art à Saint-Ghislain ou des grès de Roger Guérin à Bouffioulx, des moulages d’œuvres d’art auprès de l’Office provincial des moulages artistiques, etc. L’idéal de l’art pour tous et par tous est véhiculé par les revues Savoir et Beauté (1922-1969, avec un tirage entre 2 150 et 3 000 exemplaires) 16 et Loisirs ouvriers (1924-1971), dont le rédacteur en chef est Marius Renard, directeur de l’Institut provincial des arts et métiers de Saint-Ghislain, député permanent du POB du Brabant, sénateur et bourgmestre d’Anderlecht.




L’Exposition des arts décoratifs à Paris en 1925, abondamment relayée par la presse, marque la production locale des architectes tels que Marcel Pigeolet* (B4, F42), Édouard Couturiaux (G51, G52, G53) ou Alphonse Vancraenenbroeck*, auteur de nombreuses villas Art déco (F30) et du Palais du Peuple de Dour (F32) 22. Les années 1930 voient éclore une nouvelle génération d’architectes 23. Mêlant plusieurs répertoires ________





17. 18. Reproductions de mobilier primé au concours de 



mobilier ouvrier Brabant Hainaut en 1922. Extrait de la 


revue Savoir et Beauté, numéro spécial consacré à  



« La maison », octobre 1922. 




19. Première exposition provinciale de mobilier ouvrier, 1928. 



Extrait de la revue Les Loisirs ouvriers, mai-août 1928.





17


18


19
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stylistiques, de nouveaux ensembles d’habitations mitoyennes sont édifiés à Mons, Binche, Soignies, Braine-le-Comte par des architectes comme H. Delferière, André Denis, Henry R. de Meyer (B13), Dubray (G19), Gailliez (G19), Marcel Lardinois (C11), Léon Parys* (B13), Thauvoye (G19), etc. La commune agricole d’Hyon, située en périphérie immédiate de Mons, se mue en une remarquable vitrine – unique en son genre dans la région – du Mouvement moderne appliqué à l’habitat privé : radical (influence de De Stijl chez René Panis* et Bertiaux*, E2, E11) ou tempéré par des éléments décoratifs (Émile Maes* et Maurice Zinque, E3, E9, E10, E12, F14).





Dans le cadre des commémorations du centenaire de l’indépendance de la Belgique, la Province de Hainaut organise du 5 juillet au 18 août 1930, à l’Institut des arts et métiers de La Louvière, une Exposition des arts décoratifs et industriels modernes 20, 21. Par ce médium, elle démontre l’excellence de la formation dispensée dans ses écoles des __________________________________







20


21






20. Couverture du catalogue de l’Exposition des arts décoratifs



et industriels modernes à La Louvière en 1930.


© Collection privée


21. Exposition des arts décoratifs et industriels modernes à  



La Louvière en 1930, dessin photomontage de Victor 


Bourgeois. © Archives d’architecture moderne
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arts et métiers et souhaite susciter de nouvelles collaborations entre créateurs et industriels, ainsi qu’éduquer le public au « bon goût ». Pour les huit départements, un jury de spécialistes et d’industriels sélectionne des productions originales « à caractère moderne, c’est-à-dire qui cadrent avec les besoins, les goûts, l’esprit de notre époque, dont l’exécution n’ignore pas les moyens techniques de l’art contemporain ». Henri Leborgne préside la section architecture (avec, comme secrétaire, Marcel Depelsenaire), Victor Bourgeois*, celle du mobilier (avec le critique d’art Paul Werrie) et l’architecte Charles Emonts* celle des ensembles de mobilier (avec, comme vice-présidents, Henri Leborgne et Victor Bourgeois). L’exposition, scénographiée par ces trois architectes 21, présente des projets d’habitations bourgeoises et ouvrières, la Maison minimum étudiée au Congrès international d’architecture moderne (Ciam) en 1929, ainsi que du mobilier ouvrier. Un concours de mobilier moderne est également organisé et prime les architectes Marcel Lardinois et Octave Bourgeois (salle à manger), Maurice Gaspard (chambre à coucher), René Panis* et Jean Vanoverbergh (studio bureau), Eugène Delatte (cuisine).
L’émergence de majorités socialistes au niveau communal influe sur le développement d’équipements publics d’utilité sociale : écoles (F4, F18, F40, F43, F47, F54, F56, G53, G67), centres de plein air, hôtel de ville (F39), etc. L’architecture devient un instrument politique, un outil de propagande associant socialisme, laïcité et progrès. De nombreux projets intègrent un beffroi ou une tour (F1, F39, F40, F47) balisant le paysage, à l’instar des clochers des églises. Les mutualités socialistes du Centre et de Mons-Borinage font appel à des architectes modernistes, tels Achille et Josse Mouton*, pour édifier leurs sièges (C12), bureaux, pharmacies et hôpi- ________________________





22. 


Vue de la salle de cinéma de la Maison du Peuple de Dour 


(salle démolie). Extrait de la revue Bâtir, mai 1937, n° 54, 


p. 1337. 


23. 


Sanatorium Édith Cavell à Havré, arch. Léon Parys. Extrait 


de la revue Bâtir, mai 1937, n° 54, p. 1337. 


22


23
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24


24. Couverture de la revue Bâtir, mai 1937, n° 54.
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taux, comme le remarquable complexe hospitalier de La Hestre (1934-1937, démoli) 24. 




Certains projets publics sont financés par l’Office de redressement économique (OREC), créé en avril 1935 par Henri de Man, ministre des Travaux publics, qui voulait en faire un organisme central de contrôle et de planification. Dans les faits, ses missions furent réduites à celles d’un bureau d’études doté de conséquents moyens financiers utilisés, entre autres, pour mener un important programme de travaux publics dont a largement bénéficié le Borinage (90 000 000 francs belges). Frappée durement par la crise des années 1930 et les fermetures des charbonnages, cette région souffre d’un sous-équipement criant, que ce soit en matière de logements ou d’infrastructures. Le film d’Henri Storck et Joris Ivens, Misère au Borinage, tourné en partie dans la cité de Bray (G15), montre l’état de dénuement extrême de la population durant la grève de 1932. Sous la houlette de Jules Yernaux (1886-1950), nommé commissaire de l’OREC, une enquête est menée, et de grands travaux d’assainissement sont entrepris en collaboration avec les administrations locales. Des programmes de constructions et d’aménagements d’une ampleur alors sans précédent en Wallonie sont confiés pour la plupart à des figures de l’architecture moderne originaires de la région. Grâce à ces subsides, le programme de l’OREC permet ainsi à Quaregnon – qui est alors désignée comme « commune martyre » – de réaliser, sous le maïorat du socialiste Georges Plumat (1888-1957) 25, la canalisation du cours des ruisseaux Richon et Rieu du Cœur qui inondaient régulièrement la commune 26, d’épurer les sols, de reconstruire des routes, d’assainir des taudis et d’édifier quatre cents logements, plusieurs écoles primaires (F43, F47), l’actuel hôtel de ville (F39), une église (F38), etc. Dans la petite commune rurale de Bougnies, dirigée par Louis Piérard (1886-1951), journaliste, écrivain et député POB, une auberge de jeunesse et le premier théâtre de verdure du Hainaut (E21) sont édifiés dans le cadre du plan d’organisation régionale des plaines de jeux et centres sportifs dressé par Victor Bourgeois* pour l’Intercommunale des plaines de jeux du Borinage (1937). Ce dernier est également l’auteur d’une étude sur l’urbanisation de la Province de Hainaut et est chargé de revoir les plans d’aménagement des communes de Frameries et Hornu. Pour celle-ci, dirigée par le bourgmestre et sénateur socialiste François Quinchon, il conçoit, entre autres, l’école du Centre (F54), l’école et la plaine de jeux Le Grand Hornu (détruite durant la guerre) 27, la transformation et l’extension de l’École de la Chapelle (F56). D’autres projets, stoppés par l’invasion allemande, seront réalisés ultérieurement.




25. 


Visite de Léopold III en 1935 à Quaregnon, en présence de 


Georges Plumat. Extrait d’AUQUIER, A., Ces vies hors du 


commun : Modeste Carlier, Achille Delattre, Jules Godart, 



Constant Malva, Georges Plumat, Wasmes, 1995.



26. 


Vue d’une rue inondée à Quaregnon avant les travaux 


d’assainissement. Extrait de la revue  Bâtir, janvier 1939, 


n° 74, p. 34. 


27. 


Plaine de jeux à Hornu, arch. Victor Bourgeois, 1937 


(démolie en 1944). Extrait de la revue La Maison, mai 1952. 
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À l’issue de la guerre, les communes de La Louvière, de Mons, de Haine-Saint-Pierre, de Saint-Ghislain et d’Hornu sont reconnues comme sinistrées. La ville de Saint-Ghislain, en particulier, paie un lourd tribut : le centre-ville est dévasté. Sous le mandat du bourgmestre libéral Désiré De Meyer (1874-1953), René Panis* est désigné pour réaliser le plan directeur de la ville 28. Il promeut son développement à l’ouest, sur la zone dite « Le Marais », et applique les principes de la Charte d’Athènes formulés à l’issue du Congrès international d’architecture moderne (Ciam) de 1933, divisant le territoire en zones réservées aux quatre fonctions : habiter, travailler, circuler et se récréer. 




L’urbanisme est au cœur des préoccupations des politiques publiques et, dès 1945, une administration qui lui est dédiée est instituée dans chaque province, en décentralisation du ministère national des Travaux publics. René Panis*, conseiller technique pour la région Mons-Borinage, et Renold Lavend’Homme*, pour la région du Centre, sont chargés de dresser un premier projet de Plan régional d’aménagement du territoire (1946-1947), alors que le professeur Georges Smets de l’Université libre de Bruxelles pointe – au cri du « Le Borinage se meurt » – le déclin économique de toute une région, amorcé durant l’entre-deux-guerres avec les fermetures des mines, principal secteur d’activité. Jusqu’en 1963, date de la publication du Plan régional d’aménagement du Borinage, RenéPanis* élabore différentes études et enquêtes ____________________________





1945-1969




28. Ville de Saint-Ghislain, Plan particulier d’aménagement du 





territoire, René Panis, 1946. © Commune de Saint-Ghislain


28
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29


préalables (survey) 29. Son influence s’étend jusqu’à l’enseignement : l’Académie royale des Beaux-Arts de Mons instaure à son initiative, en 1953, une section urbanisme dont les cours seront notamment dispensés par l’architecte-paysagiste René Pechère et le directeur de l’Administration de l’urbanisme du Hainaut, Cyril Crappe, également secrétaire général de l’Institut national du logement. 




Avec l’Institut de recherches économiques du Hainaut (IREH, créé en 1945), la Province de Hainaut mandate en 1951 le groupe d’architectes et urbanistes liégeois L’Équerre pour réaliser une enquête préalable au plan d’aménagement de la province. En 1952, en vue de sensibiliser élus et acteurs locaux, l’IREH monte au Palais des Beaux-Arts de Mons l’exposition présentant les premiers résultats de l’enquête que L’Équerre vient de réaliser sur Liège 30. La même année, l’Association pour l’aménagement économique et social du Borinage est instituée afin d’étudier les solutions à apporter aux problèmes économiques et sociaux du Borinage, et pour promouvoir et coordonner la mise en œuvre des solutions qui seront dégagées. Ces différentes études concourent directement ou indirectement à la création – au nord de Mons – du zoning de Ghlin-Baudour, au développement des infrastructures autoroutières et des voies navigables, ainsi qu’à la mise en place en 1956 de l’Intercommunale pour le démergement et l’assainissement de la vallée de la Haine inférieure – actuelle intercommunale IDEA (Association intercommunale pour le développement économique et l’aménagement des régions du Centre et du Borinage). Pour sensibiliser le grand public aux notions et enjeux de l’urbanisme, l’Institut provincial de l’éducation et des loisirs (ancienne CPLO) et l’IREH réalisent une exposition itinérante (1955-1956). La section urbanisme en est confiée aux architectes Marcel Depelsenaire et Paul Emonts*, ainsi qu’au directeur de l’École d’horticulturede Mariemont (M. Wery), la section habitat est dévolue ___________________________
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